
        
            
                
            
        

    
 

	Les enquêtes de
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	3. Fusillades en série

	 

	 

	 

	Carole LABORDE-SYLVAIN

	 


Chapitre premier

	 

	 

	 

	Les jeunes se déhanchent au rythme entraînant du dernier hit à la mode tandis que les adultes les observent et veillent à ce qu'il n'y ait pas de débordements. Mais ils n'ont pas le temps de réagir lorsqu'un homme cagoulé entre en trombe dans le gymnase. Les professeurs sont les premières cibles. Pour garder son effet de surprise, l'homme utilise un revolver avec silencieux et tire sur les enseignants. Lorsque le premier d'entre eux tombe, les plus proches ont juste le temps de se baisser et se cacher derrière les tables. Ils rampent tout en hurlant aux adolescents :

	— Courez !

	Mais la musique est trop forte. Les jeunes n'ont pas le temps de réagir quand les premières balles qui leur sont destinées les atteignent.

	Les cris se font entendre dès que la première jeune fille touchée s'écroule, et que son sang s’étale tout autour d’elle.

	L'homme se met à rire et dégaine son fusil-mitrailleur. Il fait feu sans viser quelqu'un en particulier. Les hurlements de douleur et de peur succèdent à l'arrêt de la musique. La sono est abandonnée, le DJ se cache derrière l'une des enceintes. Il cherche du regard la sortie la plus proche. Dès l'endroit identifié, il court jusqu'à la porte qu'il est le premier à atteindre. Elle ne se déverrouille pas.

	Il prévient les élèves qui arrivent et se joint à eux, à la recherche d'une autre issue.

	 

	Les professeurs de leur côté se sont rués vers la porte d’en face qu'ils ont réussie à ouvrir. Mais horreur : la porte était gardée par un autre homme cagoulé. D’instinct ils reculent, puis se mettent à hurler quand le collègue en tête du cortège tombe. Le deuxième assaillant ne se préoccupe que de la victime à terre, lui tire une deuxième balle à bout portant, dans la tête.

	Adultes et adolescents courent maintenant dans tous les sens.

	Chaque porte est griffée et maculée de sang. Les blessés comme les valides se ruent sur les sorties sans succès.

	Un jeune homme attrape le premier objet qui lui passe sous la main et court jusqu'au deuxième cagoulé. Surpris, l'homme ne peut répondre. Il reçoit en pleine poitrine un coup de couteau qui servait précédemment à la découpe de gâteaux. Il est poussé vers l'extérieur par le jeune rejoint par d'autres élèves, libérant ainsi une sortie sur laquelle se rue l'assemblée.

	 

	Le premier tireur vide les deux chargeurs de mitrailleuse en sa possession, regarde autour de lui et semble satisfait. Il sort par la porte d'entrée, celle-là mêmes par laquelle il est arrivé tout à l'heure, et monte dans la voiture qui l'attend, moteur allumé. Son acolyte ne le rejoindra pas, il indique à son chauffeur de rouler tandis que les sirènes retentissent.

	Gendarmes et pompiers se retrouvent rapidement sur les lieux.

	 

	 

	 


Chapitre 2

	 

	Deux jours plus tôt

	 

	 

	En cette fin d'après-midi, Baptiste et Sandrine regardent les enfants partir avec Paul. Cela fait maintenant quelques mois que le père des enfants est de retour et ceux-ci vont passer leur premier week-end complet avec lui. Il vient tout juste d’emménager dans un appartement tout proche du centre-ville. Tout a été passé à la loupe entre le père et la mère, les habitudes des enfants, ce qu’ils aiment manger et ce qu’ils détestent, les horaires et autorisations de sortie …

	— Et attention ! les devoirs doivent être faits avant toute activité ou sortie !

	— Sandrine, ne t’inquiète pas, je suis sûr que Paul va savoir s’occuper de ses enfants, a dit Baptiste le soir de cette mise au point. Ce qui a à moitié rassuré Sandrine.

	 

	Paul a laissé son ami s’interposer. Il ne veut pas d’altercation, encore moins de confrontation entre eux. D’autant plus qu’il est tout à fait conscient que son absence pèse encore dans la balance. Et pour être totalement honnête, il est ravi que tous ces détails soient précisés. Cela lui donne une ligne de conduite à tenir. N’ayant pas vu grandir Max et Cécile, il appréhende lui aussi ce premier weekend seul aux commandes, tout autant qu’il l’attend avec impatience.

	Les dernières recommandations entendues aussi bien par les enfants que leur père, ils montent tous les trois dans la Renault cinq de Paul, qui ne tarde pas à s’éloigner suivi du regard de la mère de famille.

	 

	Sandrine ressent un gros pincement au cœur. C'est la première fois qu'elle se retrouve séparée comme cela de sa progéniture. Même si elle sait que ces deux jours vont très bien se passer, elle ne peut s'empêcher d'être un peu triste.

	Heureusement, elle peut compter sur Baptiste pour lui remonter le moral. Il lui a concocté un week-end romantique pour lui changer les idées. Ils décollent tous les deux pour Venise dans la soirée. Sandrine n'en revient pas lorsqu'elle découvre les billets sur le comptoir de la cuisine. En s'y attardant un peu, elle se rend compte que leur vol est dans à peine quatre heures !

	— Mais on ne l'aura jamais !

	— Cela ne dépend que de toi ! Mon sac est prêt, tu n'as plus qu'à faire le tien.

	Baptiste s'amuse des réactions de sa douce. Il hausse un sourcil lorsqu'il la voit fureter dans son sac à main à la recherche de sa pièce d'identité.

	— Ouf ! La voilà, dit-elle sans attendre aucune réponse.

	Elle la dépose sur le comptoir, juste à côté des billets et file à l'étage. Il ne peut empêcher un éclat de rire. Tandis qu'elle s'affaire, il se prépare tranquillement une tasse de café.

	Elle dévale les escaliers une demi-heure plus tard, en criant :

	— Prête !

	— J’ai failli attendre, se moque-t-il gentiment.

	Il dépose un baiser sur ses lèvres, attrape son sac qu'il place à côté du sien en bas de l'escalier et lui tend une tasse fumante.

	— On a quelques minutes devant nous…

	Sandrine est surexcitée. Venise, elle en a longtemps rêvé, mais ne se rappelle pas en avoir parlé avec Baptiste. Elle lui rend son baiser, tendrement, puis passionnément. Ils se retrouvent rapidement enlacés dans le canapé.

	— Wow ! Si on continue, on va finir par être en retard !

	Sandrine se redresse, un sourire aux lèvres.

	— Tu veux vraiment qu'on arrête là ?

	Il ne répond pas et redouble de passion dans ce nouvel assaut. Les boutons de son petit chemisier n'y résistent pas alors que lui-même se retrouve torse nu.

	Quelques minutes plus tard, Sandrine remonte dans sa chambre pour attraper un nouveau corsage. Elle passe rapidement sous la douche, le temps que Baptiste range en bas. Lorsqu'il entend l'eau s'arrêter de couler, il gagne à son tour la salle d'eau. Leurs regards se croisent dans lesquels la flamme du désir est toujours présente. Elle lui fait signe de filer sous la douche.

	— Tu as cinq minutes, avant que l'on soit définitivement en retard ! s'amuse-t-elle. J’appelle le taxi en attendant que tu sois prêt.

	— Pas la peine ! Gaby a proposé de nous emmener.

	Baptiste n’a pas terminé sa phrase que son ami sonne à la porte. Sandrine éclate de rire en regardant son homme courir à la salle de bains. Elle ouvre à Gaby et lui propose un café le temps que monsieur finisse de se préparer.

	 

	Lorsqu'ils arrivent à l'aéroport, leur ami les dépose à l’arrêt-minute, juste devant l'entrée. Ils se hâtent à récupérer leurs sacs dans le coffre en entendant l'annonce de l’ouverture des portes d'embarquement pour leur vol. Comme ils ne voyagent qu'avec un bagage à main chacun, ils montent très vite dans l'avion.

	— En route pour un week-end romantique, glousse Sandrine dont le large sourire en dit long sur sa satisfaction.

	Elle se blottit contre Baptiste et attend le décollage.

	 

	 

	 

	 


Chapitre 3

	 

	Retour à la réalité

	 

	 

	Lorsque Baptiste et Sandrine posent le pied sur le tarmac de l'aéroport, encore les yeux et le cœur tout pétillants de leur petit week-end à deux, le couple est accueilli à l'aéroport par Gaby. Ils sont d'abord surpris puis se rappellent que c'était convenu comme cela. Il sourit à peine en leur indiquant que leur taxi est avancé. Le couple s'installe tandis que Gaby prend place derrière le volant. Il ne dit pas grand-chose à part quelques banalités, mais son air très sérieux éveille illico la suspicion de Baptiste.

	— Qu’est-ce qu'il se passe ?

	— Tu as entendu les infos ?

	— Gaby, je descends tout juste de l'avion. Donc non, je n'ai pas entendu les informations.

	— Euh oui, c'est vrai.

	— Alors ? Que s'est-il passé ?

	— Où sont les enfants ? demande Sandrine qui a hâte de les embrasser.

	— Max est avec Paul…

	— Tu as l'air étrange Gaby, qu'est-ce qui se passe ?

	— Il y a eu un incident au bal de l'hiver.

	— Le bal du collège ? demande Sandrine.

	— Oui.

	— Mais Cécile va bien ? Où est-elle ? Tu n'as parlé que de Max !

	— Bien sûr, tout va bien. Du moins pour elle. Elle est juste un peu choquée. Jacinte est avec elle.

	Il termine cette phrase alors que la voiture s'arrête devant leur maison.

	Ni une ni deux, Sandrine en sort, court pour rejoindre l'entrée et monte voir sa fille.

	— Que s'est-il passé ? demande Baptiste en attrapant le bagage que la jeune femme n'a pas pris soin de prendre.

	— Une fusillade.

	— Quoi ?

	— Un homme a ouvert le feu sur les enfants. Il portait une simple cagoule.

	— Oh mon Dieu ! Bilan ?

	— Huit morts et trente-huit blessés graves.

	— Le tireur ?

	— Il est en fuite. Nous avons demandé aux familles de ne pas laisser sortir les ados ce dimanche, voire toute cette semaine. Une cellule a été ouverte au collège pour qu'ils puissent parler, s'ils en éprouvent le besoin.

	— Qui est sur l'enquête ?

	— Pour l'instant, moi. Le commandant souhaite que tu reprennes du service dès maintenant.

	 

	 

	***

	 

	Sandrine trouve sa fille allongée sur son lit. L’adolescente a son casque sur les oreilles et ne l'a pas entendue arriver. Sa mère s'assoit à ses côtés. Surprise, Cécile se redresse et se blottit instantanément dans les bras maternels. Les larmes coulent toutes seules.

	— Oh maman ! C’était horrible !

	— Chut… Je suis là maintenant.

	Elle serre sa fille contre son cœur. Elle ne lui dira rien de plus mais laisse exploser son chagrin. L’une des victimes est son professeur de sport, également son entraîneur de Volley-Ball, apprend-elle à sa mère. Elle l'a vu tomber sous les coups de feu juste avant de quitter la salle par l'issue de secours. Les larmes redoublent en disant qu'elle ne retournera jamais dans ce gymnase.

	Sandrine embrasse sa fille, pleine de compassion, mais totalement impuissante. Elle lui dit de descendre quand elle sera prête…  Ils se retrouvent tous dans le hall. Après avoir remercié chaleureusement Jacinte, le couple raccompagne Gaby et sa femme jusqu'à leur voiture.
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